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« Un ouvrage rare. »
Madame Figaro

« Hymne à l’amitié, 
cette BD se 

dévore comme un 
épisode de série pour ados. »

@Sprirallism sur Babelio 

« Ce récit brille par son réalisme, 
nous offrant une pépite de la 

bande dessinée. »
Librairie Ça va buller

« Comme si Jaoui et Bacri se 
fondaient dans les couleurs de 

Wes Anderson. Rarement la fin d’un 
amour n’a été aussi chouette à lire ! » 

Libraire Les Rebelles Ordinaires

« Une BD revancharde sur les boutons, les 
débuts de moustaches improbables, les 

complexes en tout genre. Elle n’élude 
aucun sujet et c’est ce qui explique 

qu’elle soit vraiment réussie ! »
Europe 1

« L’histoire de Sophie et Louis résonne car elle 
est anonyme et universelle, tout comme leurs 
visages, à la fois personnes et personnages, 
charnels et fictifs, qui étirent leurs adieux par 

fragments et saccades venant 
remplacer des sanglots qui ne se montrent 

jamais. »
DBD

« Une nouvelle réussite éclatante pour 
Virages graphiques qui propose depuis 1 an 

parmi les meilleurs titres avec des protagonistes 
ados ! » 

Gaëlle - BD Fugue café Annecy



320 pages 
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ROSALIE STROESSER

En librairie 
le 6 septembre 2023

SHIKI
ROSALIE STROESSER

Le récit intime et contemporain 
d’une jeune Française au 
Japon. Une œuvre superbe sur 
le voyage, les désillusions et la 
rencontre de l’ailleurs.

Octobre 2015. Rosalie, une jeune dessinatrice française passion-
née par les mangas des années 70, s’envole pour le Japon. Elle ne 
sait pas vraiment ce qu’elle va y chercher, peut-être avant tout la 
beauté.  
Dans cette toute première bande dessinée aux accents autobio-
graphiques - sincère, et ambitieuse -, Rosalie Stroesser nous fait 
découvrir le Japon contemporain. 
D’une expérience de wwoofing à Oishi à son premier job dans un 
bar de Tokyo en passant par une escapade à Kyoto, ce voyage 
d’un an se fait parcours initiatique. Au fil de rencontres souvent 
heureuses, malheureuses quelquefois, la jeune femme se découvre 
elle-même. Au fil des saisons, son regard sur un Japon idéalisé 
évolue. Blessée par les violences qu’elle subit en tant que femme 
dans une société japonaise très patriarcale, elle reste pourtant 
toujours aimantée par ce pays.
Le trait fin de Rosalie, associé à de grands aplats noirs, crée une 
ambiance d’une beauté magnétique. Avec une maîtrise 
impressionnante pour un tout premier livre, la dessinatrice nous 
offre une ode au pays du soleil levant, sublimée par un dessin poé-
tique. Les débuts d’une très grande autrice ! 

EXPOSITIONEXPOSITION
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Rosalie Stroesser a grandi dans les 
Alpes. Après une formation initiale 
en design graphique, elle a étudié 
l’illustration et la bande dessinée à 
Paris. Son goût pour les mangas des 
années 1970 l’a conduite au Japon, 

où elle a vécu d’octobre 2015 à octobre 2016. Elle 
s’est envolée pour la Nouvelle-Zélande deux ans 
plus tard, pour un voyage d’un an à nouveau. 
Lorsqu’elle ne vadrouille pas, elle travaille en tant 
qu’illustratrice pour la presse (New York Times, Per-
diz Magazine, Le 1 hebdo...). Rosalie s’est installée 
à Angoulême en 2020 pour s’atteler à sa première 
bande dessinée : Shiki - 4 saisons au Japon.

Sept questions à l’autrice

Ce projet est né pendant mon année passée au Japon. Avant 
même d’y emménager j’imaginais raconter « en direct » mon 
voyage sous forme d’anecdotes, de petits strips, de croquis...
ce que je n’ai finalement pas fait, pour des raisons diverses. 
En rentrant en France, je savais que j’avais envie de racon-
ter ce que j’avais vécu là-bas, de parler de mon rapport avec 
ce pays, mais j’ai dû attendre plusieurs années avant d’être 
prête à écrire ce livre. J’ai mis presque trois ans à dessiner 
cette bande dessinée, en comptant les premiers mois de 
tâtonnement pendant lesquels je cherchais un style, une 
structure (et en comptant aussi les confinements pendant 
lesquels j’ai eu beaucoup plus de mal à avancer). Disons un 
peu plus de deux ans de travail concret.

Rosalie, comment est né ce projet de BD ? Et 
combien de temps t’a pris sa réalisation ?

J’avais déjà dessiné la moitié de ma bande dessinée et je 
n’avais toujours aucune idée de comment j’allais l’appeler. 
C’est Sonia qui m’a suggéré ce titre, Shiki (4 saisons), qui m’a 
semblé tout de suite être une évidence. Ma bande dessinée se 
présente sous la forme de quatre chapitres correspondant aux 
quatre saisons. C’est un titre tout simple, qui n’en dit ni trop ni 
pas assez, avec une chouette sonorité. 

Peux-tu nous expliquer le choix de ce titre, 
Shiki ?

J’ai déjà cité Mizuki, qui est probablement dans le top 3 de 
mes mangakas préférés. J’adore son noir et blanc, ses am-
biances, ses décors si minutieux et si beaux, ses person-
nages si drôles, ce contraste justement entre décors fouillés 
hyperréalistes et personnages un peu cartoons... 

Peux-tu nous parler de tes sources d’inspira-
tion ?

Tu as choisi d’intégrer à ta BD des 
fragments de la mythologie japonaise, quel 
lien fais-tu entre ce voyage et ces mythes ?

J’ai toujours aimé le folklore japonais. Je suis tombée de-
dans petite avec les films de Miyazaki, puis j’ai découvert les 
yokais (créatures surnaturelles, esprits) en lisant les man-
ga de Mizuki notamment. Je ne savais rien par contre des 
mythes fondateurs. En m’y intéressant, j’ai été assez surprise 
de voir qu’il y avait quelques similarités avec les mythes oc-
cidentaux, tout en étant très différents. Niveau ambiance, 
rien à voir. On est loin de l’immaculée conception, au Japon 
tout se passe dans le sang, la morve et autres fluides... Plus 
ça colle et mieux c’est. Par contre, on peut facilement faire 
un parallèle entre Orphée et Izanagi par exemple, qui des-
cendent tous les deux aux enfers à la recherche de leur com-
pagne. Un autre point commun est... le sexisme. En écrivant 
les chapitres autobiographiques, je voyais ce fil conducteur 
en train de se dessiner. J’ai donc choisi d’illustrer des mythes 
qui avaient un lien à la fois avec les saisons (celui sur la 
princesse des fleurs de cerisiers se trouve après le chapitre 
printemps, celui sur Yotsuya Kaidan qui commence dans la 
neige se trouve après le chapitre hiver...), et qui reflétaient 
également un certain sexisme. Sur ce dernier point, j’avais un 
peu l’embarras du choix.



Je n’ai pas écrit de scénario ni réellement fait de storyboard. 
J’avais des grandes lignes à suivre et j’avançais au fur et à 
mesure. Je me faisais une liste de scènes que je storyboar-
dais très grossièrement (format 2cm x 5cm, illisibles passées 
une semaine), je crayonnais cette scène, puis je passais à 
l’encrage, et je recommençais pour la scène suivante. Je pense 
que mon récit aurait gagné en rythme si j’avais storyboardé 
l’ensemble mais le bouquin fait plus de 300 pages, je crois 
que je serais morte d’ennui si j’avais procédé comme ça. En ce 
qui concerne la technique, tout est en tradi, les parties en noir 
et blanc ont été dessinées à la plume et à l’encre de chine, ou 
au stylo et au feutre, en fonction de ce qui me tombait sous la 
main (et de quel stylo avait encore de l’encre...). Pour la my-
thologie, j’ai encré à la plume, fait la couleur à la gouache sur 
une autre feuille, puis assemblé les deux sur Photoshop.

Peux-tu nous parler un peu plus de ton pro-
cessus de création et de la technique que tu 
utilises ? As-tu d’abord écrit le scénario, puis 
dessiné ?

Ta BD parle aussi de désillusions et de 
confrontation entre des rêves et la réalité d’un 
pays, peux-tu nous parler de ton rapport au 
Japon aujourd’hui ?

Mon rapport au Japon aujourd’hui est peut-être un peu plus 
apaisé qu’à l’époque. Fin 2016, quand je suis rentrée en France 
après un an passé au Japon, j’étais encore dans l’excitation, 
dans l’enthousiasme de la nouveauté, dans le déni aussi des 
choses plus dures que j’avais vécues là-bas. En 2017 - 2020, 
j’étais dans une phase de colère par rapport à toutes ces 
choses, par rapport à ce sexisme insidieux. Je me suis vrai-
ment sentie trahie par ce pays envers lequel j’avais tant d’at-
tentes. Aujourd’hui, ces attentes, ces fantasmes, ce côté « 
terre promise » m’amusent un peu. Je n’idéalise plus le Japon 
comme avant, il y a des aspects de cette culture qui me dé-
sespèrent (comme en France, comme partout), et d’autres qui 
m’attirent toujours autant. Je sais que j’y retournerai si j’en ai 
la possibilité.

J’aime aussi beaucoup Matsumoto Taiyo et Jillian Tamaki (Supermutant 
magic academy = meilleure bande dessinée !). Je pense que le côté 
contemplatif de ma bande dessinée est influencé par ce genre d’au-
teurices. Le fait de prendre son temps pour exprimer par l’image une 
ambiance, pour poser un décor. Je voulais que le Japon ait une pré-
sence aussi importante, sinon plus, que mon personnage. Je ressens 
ça chez ces deux auteurices qui, en plus de moult autres qualités, ar-
rivent à créer une ambiance palpable dans chacun de leurs bouquins.

Shiki emprunte aux codes de l’autobiographie, 
comment te racontes-tu ? Est-ce c’est naturel 
pour toi ?

C’était assez naturel et familier, au sens où je lis beaucoup 
de récits à la première personne. J’aime beaucoup le genre 
autobiographique (du watakushi manga aux strips publiés sur 
Instagram). C’était aussi ce qui me semblait le plus simple. Par-
ler de soi, parler de ce que l’on connaît. Avoir « seulement » à 
convoquer des souvenirs et à les mettre en scène me semblait 
plus facile que tout inventer. Ça a aussi ses limites, j’aurais 
aimé parfois pouvoir davantage sortir du cadre du vécu. Ce 
sera pour la prochaine !
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ROBBIE

Olivier Bruneau 

Émilie Gleason

Au cœur des ténèbres d’une nuit d’orage, dans un cimetière lugubre, le jeune 
Robbie émerge, à sa grande surprise, du fond d’une tombe frappée par la foudre. 
Comment a-t-il atterri là ? Mystère. Seule certitude, lorsqu’il découvre avec horreur 
son reflet : il est devenu ce qu’on appelle communément un... zombie.
Pacifique, inoffensif, mais un zombie quand même ! Information quelque peu 
perturbante, d’autant qu’il n’a aucun souvenir de sa vie d’avant. Robbie se pense 
condamné à l’errance quand une nuit, la Mort en personne vient lui rendre visite : 
pour une raison inconnue,  l’âme de Robbie s’est échappée de l’Au-delà pour re-
gagner son corps. Robbie veut savoir pourquoi, et la supplie de le laisser sur terre. 
Elle daigne alors lui offrir trois jours pour découvrir la vérité. Émue par son sort, 
l’excentrique et intenable Carrie -  ado de son âge en plein trip gothique, squat-
teuse de sépultures - épaule Robbie, qui se lance dans une enquête pour découvrir 
les raisons de sa mort... et de sa résurrection.
Commence alors un voyage survolté qui les fera croiser une galaxie de person-
nages, et permettra à Robbie de collecter des fragments de son passé. Si la vie est 
une poursuite de sens, la mort peut-elle en avoir un ?
Fruit d’une collaboration inattendue, Robbie est un récit d’aventure totalement fou 
(et sensible !), porté par un dessin foisonnant et délirant.

En librairie le 

le 20 septembre 2023

La folle rencontre d’une ado en plein trip gothique 
et d’un zombie en quête de réponses sur sa mort. 
Une bande dessinée absolument singulière, 
et drôlatique ! 







Je veux retrouver le dessin gauche et vivant qui m’a amenée 
à faire de la BD mon métier. Et un peu le challenge, voir si 
j’étais capable de me retrouver et que l’on me reconnaisse en 
noir et blanc, quand les couleurs pop font partie intégrante 
de mon style.

Olivier, tu es romancier et c’est la pre-
mière fois que tu écris un scénario de 
bande dessinée, peux-tu nous en dire 
plus sur cette expérience ?

J’avais commencé à travailler sur Robbie avant que mes ro-
mans ne sortent, et à l’époque, j’essayais surtout d’écrire 
des scénarios de films ou de séries. Même si je ne voyais 
pas cette histoire devenir autre chose qu’une bande dessi-
née, je l’ai écrite comme j’aurais écrit un scénario de cinéma. 
Dialoguée, structurée, séquencée comme la narration d’un 
long métrage, avec des indications de décor et de jeu. D’ail-
leurs, mes romans ne sont pas bâtis de façon très différente : 
quand j’écris, je suis toujours guidé par une façon de raconter 
assez cinématographique, en termes d’images, de rythme, 
de construction. Le problème que j’avais pour que Robbie 
voie le jour, c’est que je ne sais absolument pas dessiner, 
et que je ne maîtrise pas la narration dessinée. Ce que j’ai 
forcément adoré dans la proposition de Virages graphiques, 
c’est d’écrire mon histoire, et ensuite d’en laisser les clefs à 
un•e artiste, non seulement pour lui donner vie, mais aussi 
une forme que je n’aurais pas osé imaginer, lui injecter des 
idées que je n’aurais pas eues, en toute simplicité la sublimer. 
Émilie a parfaitement respecté le texte et son esprit tout en 
réussissant à le transporter au cœur de son propre univers, 
qui foisonne de détails, de trouvailles, d’accélérations, de 
ruptures par rapport au scénario. Elle lui a donné corps avec 
une narration visuelle aussi fluide que pleine de liberté, et je 
trouve que notre association a vraiment fonctionné sur ce 
projet. Sonia nous a bien trouvés !

Émilie, tu dis “aimer démembrer tes 
personnages” : ça a dû être un vrai 
plaisir de faire une BD sur un zombie ! 

Le choix de revenir à un encrage «traditionnel» (le story-
board ayant été fait en numérique) a été un plaisir pur. J’ai 
fait le choix de mélanger le style de Ted, drôle de coco (per-
sonnages en pied) et celui de Junk Food (gros plans et ex-
pressions fortes) pour rythmer Robbie. Le crayon apporte un 
esprit un peu «punk» qui m’était très cher à mes débuts et 
qui résonnait bien avec les ouvrages et la personnalité d’Oli-
vier selon moi.

Quelles sont vos sources 
d’inspiration ? 

Émilie : Pour Robbie, c’est le travail de l’illustrateur mexicain 
Abraham Diaz que j’avais en tête ainsi que les films du type 
Poultrygeist : Night of the chicken dead (2006) qui me font 
hurler de rire. C’est Lloyd Kaufman, le fondateur de troma 
entertainment qui assume ses nanars mélangeant films 
d’horreur, comédies musicales et blagues scato : une recette 
très à mon goût.

Olivier : Sans vouloir faire le prétentieux, je ne saurais 
pas identifier les inspirations que j’ai pu avoir pour Robbie. 

À la fois aucune en particulier, et sans doute une in-
finité sans le réaliser. Si j’ai ingurgité des cen-
taines de films d’horreur, des meilleurs aux pires, 
je n’ai jamais été vraiment fan des histoires de zombies, la fi-
gure du mort-vivant ne m’intéresse pas tant que ça, tellement 
elle est rebattue. Je ne prétends aucunement la réinventer, 
cette façon de la convoquer m’est juste venue comme ça.
Excepté son apparence, mon zombie fonctionne à peu près 
comme un être humain normal. J’étais fatigué des zombies 
affamés et enragés, qui ne sont jamais vraiment le sujet de 
leur histoire. Je voulais un zombie qui pense, a des émotions, 
se pose des questions. Robbie est autant un commentaire 
ironique sur la figure du zombie, qu’une façon pour moi de 
m’amuser avec le thème de la mort, de ses représentations 
comme de la peur du pourrissement qu’elle provoque en 
nous. Mais avant toute chose, j’avais juste envie d’écrire une 
histoire cool.

Le sujet peut paraître sombre, mais 
pourtant cette BD est très lumineuse, 
quelle est la place de l’humour dans 
votre travail ? L’humour, c’est sérieux ?

Émilie : Ça, je crois que c’est de ma faute, je n’ai pas pu 
m’empêcher de tourner en comique chaque scène ! Il y 
avait déjà beaucoup d’humour dans le script et ça a été un 
ping-pong très juste à la co-écriture, où je ne remercierai ja-
mais assez Olivier de m’avoir laissé la liberté de m’exprimer 
pour créer un univers qui nous convenait à tous les deux.

Olivier : Bien sûr, c’est la chose la plus sérieuse au monde ! 
J’aime l’humour précis, quand les effets sont amenés avec 
méthode, que la virgule est là où elle doit être, que les mots 
sont choisis et placés. Et pour que tout ça fonctionne, c’est 
un peu de boulot, oui. L’objectif avec Robbie, ce n’était évi-
demment pas, malgré son sujet et son décor principal, de 
raconter une histoire plombante, complaisante dans la noir-
ceur, mais bien d’écrire quelque chose de divertissant, aussi 
macabre que jovial, avec du rythme, de la générosité, et des 
sentiments aussi, parce que ce n’est pas sale. Ce ton parse-
mé d’humour était bien entendu celui du projet initial, avec 
des dialogues bien balancés, des scènes absurdes. Émi-
lie a su rendre l’histoire plus drôle encore, presque cartoo-
nesque, avec ce trait qui n’appartient qu’à elle, l’enrichissant 
de détails et de gags visuels complètement dans l’esprit.

Sept questions aux auteurs

L’ILLUSTRATRICE
Émilie Gleason 

Emilie Gleason est née au 
Mexique en 1992. Elle a étudié 
aux Arts Déco de Strasbourg, 
où elle a donné naissance à 
Ted, drôle de coco (éd. Atra-
bile), album décrivant le 

quotidien de son frère atteint du 
syndrome d’Asperger. Salué par la 
critique, ce livre lui a valu le Prix 
Révélation au festival d’Angoulême 
2019. Elle vit aujourd’hui à Bruxelles.

LE SCÉNARISTE
Olivier Bruneau 

Olivier Bruneau est l’au-
teur de trois romans 
publiés au Tripode : Dirty 
Sexy Valley (2017), 
porno-gore déjanté, 
Esther (2020), polar SF et 
réelle réflexion sur l’intel-

ligence artificielle et le couple, et 
Pharmakon (2022), roman onirique d’ac-
tion et d’anticipation qui s’inquiète de 
nos obsessions pour la performance et de 
nos nuits sans sommeil. Robbie est sa pre-
mière bande dessinée.

Émilie, Olivier, comment est né ce 
fabuleux projet ?

Émilie : Si je me souviens bien, c’est le pif de Sonia qui a eu 
l’excellente idée de nous mettre en binôme Olivier et moi. 
J’ai signé le contrat après avoir lu le pitch car j’allais faire 
face à beaucoup de challenge et de terres inconnues : de la 
fiction, de l’horreur, un scénario en construction dans lequel 
il m’était possible d’y ajouter mes petites graines de folie, 
bref ! J’aime le travail en équipe et les expériences nouvelles, 
qui viennent nourrir et mûrir mon travail en constante évolu-
tion. J’ai beaucoup appris avec Robbie (et en plus, je me suis 
éclatée tout le long).

Olivier : Ça faisait plusieurs années que j’avais cette histoire 
de jeune zombie en pleine crise existentielle dans mes ti-
roirs. Je savais qu’elle devait être drôle, maline, fantaisiste, 
à la fois profonde et légère, aussi morbide que joyeuse, tou-
chante aussi. Mais je ne savais pas vraiment quelle direction 
narrative lui donner, ni ce que je cherchais profondément à 
raconter à travers elle. Alors je l’ai laissée dormir quelque 
temps, cette histoire, sans trop oser la réveiller. Et puis j’ai 
rencontré Sonia Déchamps, et j’ai aimé son idée de faire col-
laborer gens qui écrivent et gens qui dessinent pour nourrir 
la collection Virages graphiques. J’ai rouvert le tiroir, je me 
suis replongé dans ce projet, j’ai commencé à sentir ce qu’il 
avait dans le ventre, je l’ai développé, et j’ai surtout essayé de 
m’amuser avec, d’en faire un terrain de jeu tant pour moi que 
pour celui ou celle qui s’en emparerait pour lui donner corps. 
Sonia a aimé mon synopsis, qui a fini par atterrir, grâce à 
elle, dans les mains d’Émilie Gleason et... le reste fait partie 
de l’Histoire.

Pouvez-vous nous décrire vos deux 
personnages principaux ?

Olivier : Sans faire le psy de comptoir, je pense qu’il y a 
un peu de moi dans les personnages de Robbie et Carrie. 
De celui que j’étais à leur âge, et de celui que j’aurais 
aimé être. Robbie est un jeune garçon timide et complexé 
par son apparence, qui ne se sent pas à sa place dans le 
monde des vivants, qui cherche à comprendre comment 
s’y adapter. Il a une détermination presque surnaturelle à 
trouver du sens dans cette aventure, quelles que soient 
les péripéties absurdes qu’on met sur son chemin. Mais le 
fait qu’il soit adolescent ET zombie le rend vulnérable, fra-
gile, et fait qu’il est assailli de questions et de doutes (il y a 
peut-être une discrète métaphore ici), qui le poussent par-
fois au bord de la crise de nerfs... Carrie est son sidekick 
dans cette quête pour savoir pourquoi il s’est réveillé une 
nuit au fond d’une tombe, comment il est mort, et si sa 
mort, comme la vie, peut avoir une forme de sens. Elle est 
vive, indépendante, artiste, se fiche du regard des autres. 
Hostile de prime abord, elle est capable d’une punchline 
de remettre n’importe qui à sa place, mais est aussi d’une 
générosité sans fond. Si elle a bien cette facette ado fan 
de cimetières et amie des corbeaux, je ne voulais pas en 
faire un cliché de goth girl. Elle n’idéalise en rien la mort, 
et elle est sans doute le personnage de l’histoire qui a le 
plus de vie en elle.

Émilie, tu travailles souvent en cou-
leurs, pourquoi ce choix du noir et 
blanc ?

La nostalgie ! L’envie de revenir à mes années d’étudiante 
où mon style incarnait le fanzine. J’ai repris mes crayons 
8B par la même occasion : c’était un choix immédiat afin 
de me détacher de l’iPad, où je me suis embourbée ces 
dernières années. 
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